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LE SCRUTIN
C’est demain qoe la 2e circonscription 

d’.\vesnes et la Ire circonscription de Bé- 
Ihuneont & élire chacune un députa. Nous 
avons déjà dit quels sont les deux noms 
qui ont été incontestablement désignés 
par l’opinion générale du parti républi
cain. Nous les avons inscrits en téte de ce 
journal. Pour la circonscription d’Aves
nes, c’est M. Herbecq ; pour la circons
cription de Béthune, M. Basly.

La victoire républicaine estassurée d'un 
côté comme de l’autre, mais il importe 
qu’elle soit aussi éclatante que possible et 
que les républicains se rendent au scrutin 
en masse, sans abstention, sans excep
tion, pour afûrmer hautement, comme ils 
l’ont toujours fait, leur conliance dans la 
République et leur dévouement au devoir 
national.

La situation est différente i  Avesnes et 
à Béthune ; Les deux candidats ont aussi 
chacuo leur physionomie politique parti
culière : Mais des deux cdtés les républi
cains sont en présence de l’honune qui 
convient le mieux i  leur circonscription 
et qtii noas parait le plus capable d« 
les représenter le plus dignement i  U 
Chambre.

M. Herbecq, ainsi que nous l’aVions pré- 
Humé, n’a pas vu un seul jour une «andi> 
dature se dessiner devant la sienne. Il est 
resté senl, d’un bout à l’autre de la p^ 
riode électorale, comme le candidat d a i
gné, connu, estimé universellement par 
8es concitoyens qui l'ont suivi dans tous 
les actes de son existence privée et publi
que et qui ont confiance dans la droiture 
«t dans la fermeté de son caractère.

Il ne faudrait pas que l’absence de tout 
compétiteur eût pour résultat de refroidir 
le zèle des républicains. D’abord, on n'est 
jamais sùr, avec la réaction, que quelque 
intrigue ne puisse être nouée au dernier 
moment. Ensuite, comme nous ne ces
sons de le répéter à nos amis, le devoir 
des républicains est de se montrer en 
nombre, de faire voir leurs forces et leur 
ferme accord dans toutes les occasions 
qui peuvent se présenter.

C’est ainsi que l’on fonde la République 
sur des bases inébranlables ; c ’est ainsi 
qu'on apprend i  pratiquer ces devoirs ci- 
Tiques, par lesquels la liberté se conserve 
et .qu’on enseigne aux jennes générations 
qui nous suivent à faire chaque jour la 
i&che de chaque jour, petite ou grande, fa

cile ou périlleuse, avec le même cceur et la 
même énergie.

M. Herbecq a dit àses concitoyens tout 
ce qu’il devait leur dire ; il a mis dans soi 
programme tout ce qu’il devait y mettre 
son dévouement aux institutions républi
caines, son éloignement instinctif, invin
cible pour toute espèce de retour raction- 
uaire, céurien ou clérical, son zèle, sor 
intelligence et sa capacité pour la défense 
(tes intérêts locaux. Que voudrait-on de 
plus ? Celui qui peut aujourd'hui donner 
à ses concitoyens de tels gages est digne 
de parler m leur nom à la Chambre des 
députés

Ceriaines personnes auraient voulu que 
M. Herbecq vint exposer les conceptions 
particulières qu’il peut avoir sur tel ou tel 
problème de l'organisation parlementaire 
etconstituüonnelle. Ce genre de questions 
est aujourd’hui à mille lieues des préoccu
pations de notre parlement.

Pourquoi les soulever? Dans quelle in
tention? Dans quel intérêt? Pour diviser 
le parti républicain, alors qu'au contraire 
tous les hommes du parti républicain, à 
la Chambre et hors de la Chambre, sont 
décidés é consacrer leurs efforts à la solu
tion des réformes financières, économi- 
{ues, soôales qui intéressent si grande
ment l’aimir de la démocratie. M. Her
becq n’apas commis oette faute : il abien 
fait. Il s'esl montré à la fois un homme de 
bon sens, de dévouement, de concorde : 

a élQpar le parti républicain tout en
tier.

Dans l'arrondissement de Béthune, 
tus l'aTons dit, la situation n’est pas la 

même. Deux candidats se trouvent en pré
sence. Les groupes qui ont désigné l’hcmo- 
rable M.Vagon ont cru, nous en sommes 
l>er8uadéB, bien servir la cause républi- 

I, mais nous sommes persuadés aussi 
qu’ils se trompent.

Leur ciDdidat est certainement un bon 
républieaia, il ne transigera jamais avec 
les réadonoaires ; mais il a le grave 
malbeur,dans les circonstances actuelles, 
de faciliter la division des voix républi
caines el d'ouvrir le champ aux manœu- 

‘es deseimemis de la République.
M. B»i7 , daos cette drôoaseription de 

Lens, éUit l'homme si naturellement dé
signé qu’il est devenu le eandidat de la 
grande Bn|oritêda parti répablietin sms 
l’avoir clierché.

Nous n'avons plus à dire qui est M. 
Basly, ce qu'il a fait déjà comme député à 
la Chambre : tout le monde, même les ré
publicains qui ne partageât point son opi
nion sur certaines questions de la poli
tique, oot hautement apprécié la rectitude, 
la fermeté, le désintéressement de sa con
duite.

cause des travailleurs ne pent avoir 
un meilleur défenseur que lui et tous les 
républicains, sans distinction de nuances 

peuveat mieux faire, dans les circons
tances icluelles, que donner leur suf
frage an candidat que les travailleurs ont 
acclamé s[K>ntanément.

Nous D'avons rien à ajouter ; que tous 
les républicains se rendent aux urnes et 
la Hépublique remportera i  Avesnes, 
oomme i Béthune, une éclatante vic
toire-

A L ’^ ^ S É E
Le deuilime bal donné à l'Elysée a été plus 

brillant eoeore que le premier. Mme Carnot 
portait ane toilette ravissante :

Robedepékin Louis XV rayé avee fleu-

d’Àlençon. Dana iee ^ v ea x , petite* ptnn 
roees et nood de diamants.

Les Caisses d’Epargne
de f  H ** .

Le Journal offieitlin  37 Janvier 1—. _ 
publié le mouvement général dea opérations 
dee caieses d’éparfne, en 1890, d'aprée iei 
résumés sommaire i produits par ees é(al>lis-

•ortent 4e oette situation provisoire et la 
comparaison des résultata de 1860 avee 
de l’année précédente:

a I  S ï  s a
.5  5  S J

ss i f

■ chillmLe Journal of/lcitt tait .ul»r« 
des remarques suivantes :

« Toutes les augmentations gui précédent 
sont les plus fortes qui aient ité constatées 
depuU ld83; elles n'ont été dépassées qu'en 
18^, première année de la mise en appUca- 
Uon de la lol du 9 avril 1881.

» Toutefois, malgré l’importante augmc'a- 
lion réalisée en 1890, le nombre des flvreti 

ouverts à do nouveaux <î '
Alveau

___ - ..................î; par . _________ _
livrets existant au 31 décembre contioue à de 
s'accroître que suivant 
ooup plus faible qu't 
année. . .

» Les versements que re^>iveot les eaias« 
d’^»arfM prenaent, aa eontraire. des pro
portions inusitée». Mais, lee rembonrseBents 
de toute nature, et que l’on pau évaluer i  prés 
de 7SÛmiiliMM, oaidft eo abeerbeevflwies 
dix donsiémee. H est, dés lors, permis d'ad
mettre que, de même qu'en 188», ies intérêts 
capitalisés ont da entrer, pour prés de moitié 
dans l'augmentation qui a été signalée plus 
haut, relativement au solde dû aux dépseants 

SI décembre 1800.
» Les chilfres qui précèdent {«présente- 

raient, en moyenne, 504 fr. 57 par livret, 10. 
88 déposants par kilomètre carré, 1 déiiosaiit 

6.64 habitanU ou 1.*>1 déposaaU par LOOO 
itants et 76 fr. 04 par habitant.

. Les chiffres ei-dessus sont donnés d’une 
manière approximative. Quand au compte 
rendu complet, il ae saurait paraître aaasitAt 
que l'Administration ls voudrait. Le rapport 
annuel est, en effet, le résultat dee rensdgne- 
iiients consignés dans plus de 6.00Q tableaux 
de statistique ou de oomptabilité, concernant 
543 caisses en acUvité, 1.008 succursales et 
le service auxiliaire de 412 percepteurs. Le 
eompte rendu d'uae année ne peut parvenir à 
l'administration centrale que vers le milieu 
. Le travail de vériftcaCion

lt, auquel il donne lieu, en
traîne de longs délais. Cest dono seulement 

ûn d'année que l’administration se trouve 
mesure de procéder su dépouillement dé

finitif, su rapprochement et & la ooordina- 
tion des résultats obtenus et de préparer la 
rédaotioa dn rapport. Ce docnaent ne peut, 
par suite, paraître an plus tôt qu'au amis de 
déoenbre de l’année qui suit o ^  doat il est

le QouvernsMsat et le public sans

. .  . pendant

T R . . p o „  eombler eette laeuiie que le 
u>lÉfsHi> du commerce, de rindustrie et des 
oolœie» pubUe nn compte-rcndo sommaire
dseeHcsU^sdesoaisaesd’i*---------
res, iâmédiatement aprée la

La «Ituation proviaoire des caisses d'épar- 
fÊê m i m  esC oomoM e« le voll, dee plus 
brillMtes ; elle prouve q«* raetion de oes 
eOlee établissemenU «’élead el péaéti* de 
plus plus profondéoMBt au mUsu des
K iUtions. C’eet U nh l é e ^ l  dont U y 

de se féUclUr.

depI ches
ée ravenirRoobatt'TMreoUf

L*IIPÉRItTRtCE7i£»£RIC k PARIS
Paris, ao février. -  L’impératrice Frédéric 

’esirendue ce maUn àl'H ô^lde Ville.
EUe était aocompagnée de deux personnes. 
EOe est descendue de soo Unoau devant 

la statue d'Btienae Maroel qu'elle a loagnt- 
ment examinée ; puis elle est entrée dans 
l’HôUl de Ville par U porte sud eaas se faire 
oonnaltre.

EUe a traversé la petiU oour du préfet et 
est aontée dans la grande aalle dea Fêtes 
qu'eUs a lentement parceuro«L ainsi que le 
saloa diplomatique st la salle Saint-Jeaa. 
n ie  est sortie ensuite par la porU qui donne 

ir la place Lobau. Elle est rentrée A l’am- 
isea<k i  midi et demi.
Peadant que l'ex-sos^sraine accomplissait 
IS visites, Is princesse Marguerite, sa fille, a 
lt à cheval une promeuade au Bois; elle 

était aocompaAée <fe Hme de Schœen,femme 
du oeaseiller de rambassade allemande, et 
de quelques autres pwsoanss de oette am-
* usade.

A vut sa visite à l’Hôtel de Ville, l’impéra-

de fuaakis reprtasatant des U- 
bleaw du Salon.

Dett elle est allée chex 
quai el a examiné les livres,maU

L'impératrice Frédéric ayant Banlfesté 
hier, le désir de faire l’aeeewUa de la Teur 
E il^  oa s'est eeeupé Imssédiatement de 
doaner satlsractî Ni i  raamsto voyageuse.

Prévenu bier dans U sobés, M. Eiffel a 
fait immédiatement preodre lee dispositions 
nécessaires.

A trois beures, nmpérstrics Frédéric, ao- 
oompamée de la princesse Marguerite, du 
eomte Muaster, ambassadeur d'Allemagne, de 
la oomtesse Mûrie de Munster, du eomte de 
Seckendorff, du comte Ch<M et de pluideurs 
attaebée de l'ambaaeKle atteMade, est arri-

sion a eommencé aussitôt.
r. —* Aj»  utmc— o « « ( ( u
ipereur (TAUsmsgne, a ft 
e la tour Ellfel ; elle est s
1 pieddélatouroûl'atte

daient M. Eiffel et les administrateurs.

oelai<i.

sous 
Pmsse.

Ls visite s’est prolongée Jl .
Quatre k cinq cents persosaes
1 pied de ls tour. Aucun ineideni.
L impératrioe s'est promenée l'aprée-midi le 

long des quais.

La Question des Sucres
Paris, ao février. -  M. Orsuz aditqu’U 

failsit examiner la question à un point de

vus plui fl 
résofutiea

see sttivaatas : l’abaiesement du prix en 
chsrge i  7 fr. o ) ; la fixation du déchet de fa
brication, i  SO pour OfQ pour ia campagae 
186^40.

M. Macherei pease qu’on pourrait 
eepUr oes excédenU au-deesus de 10 fr. 90 
sans anire aux prog^  agricoles.

Lteraves est supérieure 
es

------------- -------------- éa________r—- _____
la réduction de la prise en charge i  7.!û st il 
a prouvé par les chlffree que le  re»
d'impôt serait toal st même supérieur____
fre prévu par H. Oonot. Quant au désket de 
fabricatioa, H. Mâcherez admet le shlffre de
aooio.

Au groupe agricole réuni aujourd’hui, M 
Méline, oresideat, a expliqué quelegroup< 
avait été convoqué ponr discuter diversee
-----«sitions qui seroat aaéeeatéesi la Cham*

sar lee modificatiew à apporUr à la lé
gislation saeriére.

M. Renard expose q»è'le projet aetuel aété 
déposé i  U suite d’une augmenUUon de char
ges ai^rtéeeà*
gouvernement, . __________________  ..
la suite des plaintes suseitées par ee projet
E m. Oonot s’est décidé i  proposer uae op-

1 : l'entreprise en charge ou ea déebet de 
150f0. M. Reaard désirerait qas U W  IxAt U 
minimum ponr le déchet de faMcatiOD, car 
lesexcédeau sont très varisUes sulvaat lse 
régl«;Ds et il sst fprt possible ds traitertoules 
les régions de la méms façon. M. Rsasrd, ea 
terminant, a demandé le maintien dudécbet 
i  ao 0|0, la fixatioa prise ea charge à 7.60 CM 
et le partage ea excédent au-deesus de 10.90 
de rendement.

M. Linard est d'sooord avec les orateurs

LC 0 0 8 A Q U K  AOH INOPF
Paris, ao février. — Uae aote, d'ori^ae 

offideuee, déclare que le c o e a ^  A c h { ^  
est désavoué par l’ambassade de Rusais et

fiitf Divan TilégraphlfOM
u n  D n m  a  l o u o v m  d o t a m . -

paris, ao février. — Un diaer dselaqeeaU 
couverte, servi sa tUàtre fraaeais teCoas- 
tentinople, dans U seirés de sMsed! dernier, 
à l'oGCaeion du bal d* skaiftê dM
---------------^pêdlêdi PM UïwrOdéat.

IMM ï l l lM M  DS L^ADULT 
Meu, ao févr.er. — Un drame a 
de se dérouler à Qaeuleu. Uae l 
entretenait depuis quelles' umim am i 
tions adultèrss avM un aocaaié *

Ls mari, averti que ea fensM eo tsaavait 
ches oe deraier. se rewUt daas ls e o S a t ï ï  
l'apr^midi d'hier dans le lo g M B e a to ^

serait on obstacle au progrès et à la culture 
qui a enoore des progrès à réaliser poor 
ver sux mêmes résulUU que 1m Allema 
M. Méline, président, a dénué ensuite

d»i’ £ « t a * 4 e  f«l)rio«t(bn.‘ u p.iiû  _ 
daot que ee déchet doit être limité suivant

_____ ne doit pas flxer le chilH défiai.
M. Méline set partisan de la râucUon du 

chiffre de la prise en oharge i  7 fr. 50 pour 
éviter uæ option en faveur dn déchet de fa- 
bricaUeii daas le eae où il a’y aurait pas 
d’éesrt notable eatre lee deux systéoMs qui 
serait aassi tsvorabU au p*rte«« dee «Mé- 
denu au-dessus de 10 aUe Tiatérêt

■èma da k  atabUUé dn fégime aasrier.
Après la diseussloa i  laquelle participèrent 

Aadré, Boudenoot, Oraux et OaTUard, 
M. Méitne a nia aux voix le p^ et de résolu
tion suivanf proposé par MM. Viger et Oraux ;
< Le groupe tout en admettant en principe le 
projet de la Commission du budget est d avU 
qu'il est indispensable de réduire & 7 fr. 90 le 

ux de la prise m  charge ».
Cetta réaohiUon a étt adoptée.
M. Gaillard an nom du svndicat dea agri

culteurs et des fsbricsnU ae aucres ds tous 
les départemenU a déclaré maintenir U réso-

groupe a adopté l'amendement de M. 
Graux, teadaat i  ajouter au projet delà oom- 

issioB du bodget un article additionnel 
afférant aux cultivateurs une psrt des bèné-

LÉVÊQUE FREPPEL

Pspe de ae pas approuver les déclara
tions rèpuDlicalnes du cardinal Lavigerie. 

est reparti très mu satUfait du langage 
lul a tenu Léon xlll. Le pape aurait caté- 
iquement déelaré à l'évéque d'Angers qu'il

U s suteurs ds oe meurtre ont éU arrttée 
‘ Tia gendarmerie et ècronés i  laprieoade

UlfB BASQUB QUI O H A V ^ *. _  
Alger, 30 f é v ^ .  -  Une barne m S Z  par 
quatre individus se Uvfuat à um pu>Hs^
î S î t î .  *“

Il y a eu deda noyés.
OOMOAMKAllOlf ▲ MOBT.-. Absmt. 

J> février. — Hier soir, la eear d*a«2ses de 
la Savoie a oeadamBé fc la peine de mort, le 
nommé Spag^ari, sujet HaHefl, déteou l i a  
malson centrée d'Albertville, qui. au mêla 
de d^m bre dernier, a toé d âa e<i«p de 
traachet un de ses oo-déteaus nomeé Gha* 

COLLTOK DANS ÜH TüHlfBL. -  
V** eoll‘aion a eaentre denx trains de YùnMÊkn.

’  * ~ ‘ m, vKTdédansle tunnel ds FoartiMl 
ghty-Fourth Street, 
n y a eu six morta et sept blessés. 
CATASTROPHE DAMfl VMS K m  ~

Mylowilz. ao févrisr. — Un ébouUawil s’sst 
produit daas uas mins, snsevaéissaié ke m1- 

eurs qui trsvaillaient.
On ne connait pas k  nombre dee viettaes, 

S lueurs blessés grièvement oat éU raliréa 
de la fosse ainai que 4 eadavres.

PAB AMOim P 0 «7 »«A  P A t M m s
••Mt iMiiuM, à iTrjr. Hm.

l tieat, avee son mari, ««wttde 28 aas,uv «V «w , KTW MOn
oeUevilie, unétablksaaMatde aoumsasws.
a été vieUms daas l'sprès-eàdi d'uae tsnta- 
tivs de meurtre de la part d'oa. de sea tar- 

m .  ls Dommé Malmsns, dit ̂ l e a ,  ftgé de

Ge deraier, très épris ds sa patroaae. était, 
paralt-il. Jaloux d’efie. U lui a W  prodoeé dé 
qiüttersM mari et, ea préseaoe de eealûias, 
il lui avait annoncé son départ.

A 4 h., profitant de l'abeence momsatanès 
du msri. il est entré dsns la cuUiae où ss 
troamll Mm« TuliM, .i , niQi prmanMrnu 
pirolj, 11 • tirt i.ur elle.prMqa t  bout p w tut 
trois balles ds revolver.

u  p r i è r e  .  t u  U temp. «roiu
et eet eoltk i  gauebe, tasthan autresy loaéee 
derrière l'oreille droite, n'ontpu être extraites

Immédiatement après le meurtrier s’sst Uré 
a balles soos le menton.

L'éUt de Mme Tarisse est grsve. Le meur
trier a été arrété. Son éUt est aussi très

Mme Tarisse déclare qu’elle n’a pas voulu 
céder aux solliclUiions de Malmexae: c’est 
pourquoi H ss serait vengé.

Ifonrtlles Strangène
Une Exécution a Fiielrisclmlifi

Hambourg, aO févriar.-Uo agsat de k  po- 
-ce de Berun, k  nommé Braua, qui avUt 
réuasi i  se faire employer dans la fabrim  
de papier dépendant de Iis pcopriéU du |«lnoe

PeoiUstoB de YA*mir 44 Jtow»«te-rei(ree«v »

LES MILLIONS
D e  A I .  J o r a m i e

PRKUIBRK partie
LK CB IH B  DB O B A N D V A L

— Void m* lettre, lui dit-elle, tu « 8  1. 
irter imniMi.teoient »u buiMU d. poiU ;

*^EÛ«éute prit la lettre tt sortit.
La conciei^e l’arréU à son psssage devant

^if*Que s’est-il dene passé entre voua et 
mondeur Rabiotf demanda-t-elle.

— lia dû vous l'apprendie.
— paa du tout; il éUit eomme un crin.
— Eb bien, 11 veutètrs payt, il ae veut plus 

aUecdre.
^  C’est soo refrain habituel, maU vous 

•T6C dâ lui dire quelqae chose de dur, le 
blesser, esr >• ns l’ai pas sacore vu daaa aae
**Ü?^ous*^e connaissfj, madame Oreltit, 
^oui M*ei <r>< J* “ >*• 1“ «P*W . d. d i«  r 
IMiole 0" W«M*le à quelp 4n.

— Ce.1 »r.l. c t t  vr.i ; « « l k  “ •
T»qne pM I. coler. d . moMi«ir J ri
«m r<  enoore de prendre toIm (Mteté | U • 
MIU m .Mier et m’»  men.<^ d.
«ner à U porte .1, dor<D*Tiot, j .  me p«ra«. 
i u  d . im «I» «  de TOire m*™.

— Von. « » «  iU bon», pour nout, mwlinu 
« r .l .t ,  .1  j* ma. .n  rMMrcl. d. tout mon 
«oenr;mri., Toyei-TW». 11 n. f.nt p«t .IU- 
n r  inr .om  1> eolen da propfMUin. U . 
mirt Ttont d. lol terlr. ; Toitt m  Wtr. (M 
l«T .i.m .tlr. à lipo.1.. A » o o .d ir . ,w , 
Je n'eapére pas besucoup; mate U faut voir.

U  leUrs de msdams Larsaa produira 
peut être ua boa sflst.

— Je iitouhsite.
Et monsieur Rabiot me donnera conlis- 

ordre.
Qu«i ordre sves vous?

— Il n’a laissé vos deux quitUaces et
• spasre-

I ferez ce que monsieur

Sur cei mots, elle quitU la concierge.

XIV
XJl PRBMliBIt VENTE

Lucien ttorel a’avait plus qu’uae pensée : 
venir en «ide à madame Lureau et i  sa fllle 
dans leurdétresss, et cela k  plus prompte
ment pouible.

"ien qu'il eût vu, sutrefols, k  misère de 
I, il n'idBMlUit pas T «voir, dans
I, d« malbeureux é > tout, mou>

æ rid .îim .
' Pour lui, secourir la veuve et sa fllle, ies 

sauver, n’èUit pas on problème impossible i  
résondre. Sa sffet, il n'avsit qu’un mot à dirs 
au cornu (k StdMre ou i  Georges HssmI ou 
Mea sniors à madame Georgea fiamel, sa 
sœur d( iait, pour avoir immédiatemeat k  
somme iiuil demanderait.

Et psit n'avait-il pas aussi Alexis Mollin, 
rautattfdramatique,et EUenne R e n a ^ .k  
riehe eslrnreaeur de travaux publié qu'il 
trouvenit dUpoeés i  s'intéresser au sort des 
deux milliaursusss ?

Avsnlde faire une d«mande d'autant j^ui 
facile qu'il était sQr de k  voir bien acCOeilli*, 
U rèûéehll peadant une Journée entière, et k
réeuHaldt -  • *■ ------------*
assdsmitt .................................
comte di Soleure, vi «  Ueoroes Rassel. al é 
sa so-ur Js hit, el qu'U a'aiW poUt 
Akxis UolliB ou Etkane RMaadia.

Un iBitint, cependant, il avait été presque 
désidé à donner à madame Oeorgee Ramel 
•ette belle ooeuion d'exereer ea charlte.

Mats Uivait sabltsment «»e  autre r«-

s sorte de sanUment

moiselle Lureau et que cette belle jeune ftlle, 
qu’il ne connaksait pas k  veille, allait avoir 
une inQuance sur son avenir et prendre ss 
vie comme 11 svail vu Mioune et Laurence 

idre k  vie de Georges Rsmel et d'Alexis

s'éUit brusquement emperé de tout son toe, 
lui fsisait éprouver dss émotiras d  douces, 
si exquises, qn’U s'v abandonnait avee toute 
l’ardeur de see vingt sas.

Il n'csssya point de réagir, ni même de 
rakonner. Pourquoi donc se eeralt-U, dé
fendu contre cette Joie débordants qui Ten* 
veloppsitf II éUit si heureux d'aimer de sen
tir son ccaur battrs,. sa poitrine se dlUUrt

11 IlM sembkit qu’Ü entrait dans uo moade 
nouveau, taxconnu, ou qu'U sor* ait ds 1a soli
tude d'un désert, poor se mêler ao grand 
mouvement d’na univers peuplé.

D’ailkurs, qu’avait-il i  redoutu? Rtea. Il 
avsit kisunssss, k  courage, déià du taknt 
et l’aveair devsnt lul. La rouU a'ouvrait 
large, facile, U n'avait qu’à marcber. N'avait- 
il pas k  droU d’aioMr eomms ks sutres? S’il 
n'était pas encore an ariUte, 11 le deviendrait 
Lee petits n'ont qu'à grandir.

Il s'sncoursgeait, de l'exempk de Georges, 
d’AlexU st d'Etisans. N’étalent-ik pas bien 

qusnd Us avaknt eeoweegé? TouspeUta
troU,>, bumWee, ik  étaient .ékvés

amour devait être 
ffsrdsr cacher sa f M  ds eon e<»ur.

Bt voiU pourquoi U a'avait pae voulu i%- 
oourir à l'un o4 l'autre de ees aasU pour ve
air ea aide à madaaie Lareaa et * ea Alk. 
Lai eeol avait k  drelt de s'occupsr d’eUee, de 
vsiUer à kut sécurité. Maiaiensat «ue k

jeune fiUe était sa Jok, soa bonheur, 
pérance, elle et sa mère lui apparten^ent 
elles étaient son bien, nul n'avslt plua le 
droit d'y toucher.

rieur biea connu, étudié avec soia st graeieu- 
aemeat peiat, un tabi^u de genre, repréeen- 
tant deux bébés jousnt svec un ieune cbst 
eous Fceil de leur mère trsvailknt à une ta
pisserie.

Oeorg
Buvre .. . _________
— bien, voilà une M ie et bonne

choee.
Luden termine son tableau dana k  mati

née da dimanche et lui donna k  soir une cou
che de vemU.

Le lundi matin, avant l’ouverture de l’ale- 
..tr, Q enveloppa aa toile, la mit sous son 
brss é  sortit furtlveomit de rhôtel sans être 

par personne.
[1 ss

créées plus tard dans tonte la 
force de son sdmirable talent, je dirai même 
de son génie, si voua voukz ; mak la signa- 
turs du maître sugmsnta considérablemeot la 
valeur des paysagss du débutant.

— Si os taUeau vone platt, n 
puisque voos k  Juges 
gneral

— Oui, monskor, répondit 
Luckn.

— Avsx-vous déji exposé ?

Petit, le aar- 
ehaadde tabkaux bien oonna. (Tétait k  pre- 
rnUie i»ia que k  jeune he«a»e, vouknt Ûrer 
piofit de soa travail, s'adreesalt k un mar
chand, Jusqu’alors, a'syant paa encore ex
posé, d k ^ lea ux  étalent reetês à l'atMler ou 
avaient élé donnés à des anUs, eomms Alexis 
MoUia, Stlenoe Rensudln, Ambrciss Mou 
riUodi

Menskur, dit Lneien an msrehanit, je 
ilHM voas proposer ds a'eekelar aa tableau*
"ÎÂ iewe homme, avec cette émotion et 

cette Naidité d'auteur qui n’a pas enoore 
pietne ôonflsnce en sa fbrce, enkvs k  papier 
^  rAevrralt k  tolk.

J5îkiŸi*î!5Jii* ***^

_ _ eoope de Woeee.
Cek se voit, mekca qnsie n’apsrçok 
' l'sat uus signature.
. a nom tout à fah ineonau, moasieur 

»  n sel toujours bon «n*un tabkau sdt 
slgaé. Lss premièree csuvree de Cerol, par 
.......jl I. n W  eertaHaeiit pæ k  I r ita  de

— Pas Mcore, monsteur. J’anrak pu pré
senter deux tableaux au Jury cette année, 
maia moa maître a peasé que Je devais tra
vailler ua sn encore.

— n  a peut-être eu r ^ n ,  on volt par oek 
qu'il vous porte un vif intérêt. De iui êtes-

— De monsteur Georges Ramel.
— Js m'en deutaU, il y a là du dessin, de
. couleur et du fsire du Jeune maitre.
Le msrchandrs garda fe tableau avee plus 

d'attention puk ss retournant vers Luâen, 
quistteadallaaxkux:

Moaskur. dit^l. Je prends votre tableau 
ei le P ^ d e  « i lk  franca voue couvknt.

— Teepdrato nsolaa, moosieur. 
AbITovrtattt, M. Ramel a dû vous dliU

que votre csuvre avait de k  valeur.
— Saas doote, monsieor, mais an in* 

connu..,
~  Comment vona appskt-vous?
— LuciM MorsL
— Bh Meu, vo«u aëec écrire U Ucien Mo- 

rel el ensuite voua pasesres à k  caisse. Venes 
par id, asonaiear Morel» u0us trouveroas dea 
piaeenax el dee eenkurs.

Ls Jsune homme signa k  tablseu, reçut ees 
miik francs sa dix biUels de baaque et ss 
reUra sn reaserdant k  marchand, qui lui dit

a ^  plmpaata* à r<atl hardi, se «Nin«rt des 
sirs de maltreeee, aaaonca le vkMsnr, « 1  
a'eutpMà attendre plue de vingt «innlee 
ponr être reçu.

-  Qu’y a+U pour votre servke, monsknr? 
demanda Rabiot, éoartaat sa robe de ahem- 
)m, à grands carreaux, somme pour aaen- 
trer la chaîne «Tbr *  sa aontre, Wttanteor

•n abdomen.
Du premier coop d'œil Luckn Jusea 

l’homme. * *
Il n'est pas bon, pensa-t-U.

Puk U répondit:
^  Monsieur, voua étea pn^riéldra d’une

De U rae Cnumartin à k  
eiea a'avall 
rendre dMB
taire de k  maleoa portant

qoe «Mlqnee paa à Mre pour ee 
■onMur J o e ^  RaMot, p fc^ é- 
aaleon portant le numéro tt  m  k

MondMt'EubloIéUtt ckM loi. Dm  bomne

-  A k le . «>nt .Ile. m l T oM dIpM at 
m m oir  Inntil., moo.l.ut, lanllk, t m . 
ves perdu votre t«npe.
-  Penaeltez-mol, monteur...
-  Inutile, vous dls-Je.
-  Veuilles bm laissée parkr.
-  Je ne changerai ikn à ce qne J'ai dé

cidé.
-  J

monsieur, ei ne aes«rs potm m eoonanre. 
MakJedoU vous dire, Vabord, qM i»ne 
suk pas dépéché vers vous par madams Ln* 
Mattfqaisirtdsns oM««MrHe
ma démarche.

-  Ahl
^  Madame Lureau vous doit deux l i f i a

de loyer?
~  Oui, deox csnt cinquante fraaes povtks 

dsux t^mes échus, si k  trc*slêiBe

sn retard : k
^ O n i i e s a U j  aa k  T M ï k j b ^ à

- ^ a s  doote. raonstour, vona ne pouves 
DM Mre qns madaan Lusann naît
faite saute, st qoe snftUeaHdn travail ;«a k
Ï T d ïS Î S e '^
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